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Note de l’auteure

Après l’écriture de Possesseur, le premier tome de Reapers Motorcycle Club – bien que le récit de Protecteur puisse se lire indépendamment du reste de la série –, une question récurrente de mes lecteurs concernait mes recherches sur le sujet et les noms des personnages. Plus précisément, on me demandait si l’histoire était vraiment proche de la réalité et pourquoi certains noms étaient improbables. Ma réponse s’explique par mes débuts dans le journalisme ; à l’époque, j’ai fait des recherches approfondies sur les gangs de motards pour mes articles. Ainsi, je me suis retrouvée à interviewer des bikers sur leur quotidien, et leurs réponses m’ont permis d’écrire ce livre. Le manuscrit a été relu et corrigé par une femme liée à un gang de bikers.

De nombreux lecteurs ont remis en question la pertinence des surnoms de mes personnages : ils ne les trouvaient pas assez intimidants (Horse, Picnic, Bam Bam, etc.) On m’a fait remarquer qu’un gros bras ne se laisserait jamais appeler Picnic, or ce qu’ils ne comprennent pas, c’est que les surnoms sont souvent fantaisistes, destinés à faire sourire. Tous les motards ne s’appellent pas Ripper ou Killer. Le personnage de Picnic tient d’ailleurs son nom d’une personne réelle qui s’appelait même Picnic Table. La majeure partie de mes noms sont tirés de la réalité.

Ce roman est une fiction romantique, il est donc normal que la réalité de la culture bikers ne soit pas un frein à mon récit. Si vous êtes toutefois curieux d’en apprendre plus sur les femmes liées aux gangs, je vous invite à lire l’excellent ouvrage d’Arthur Veno et Edward Winterhalder : Biker Chicks: The Magnetic Attraction of Women to Bad Boys and Motorbikes. Ce livre traite du stéréotype des femmes au sein des gangs en donnant la parole aux principales intéressées, qui racontent leur histoire, plutôt que de tirer des conclusions hâtives en se basant sur des informations de seconde main issues de sources exclusivement masculines.



Prologue

À Cœur d’Alene, dans l’Idaho

Huit ans plus tôt

 

Sophie

 

— Prépare-toi, je l’enfonce.

L’excitation rendait la voix de Zach rauque et pressante.

L’odeur de sa sueur me faisait tourner la tête. Je croyais pouvoir mourir de le voir si beau en pleine action. Après ce soir, il m’appartiendrait. Sa main s’est glissée entre nous et il a approché l’extrémité rugueuse de sa bite. Sensation étrange. Quand il s’est enfoncé, il a dû me louper parce qu’il a visé trop haut et c’était sacrément douloureux.

— Aïe ! Bordel, Zach, ça fait un mal de chien. Tu dois mal t’y prendre.

Il a cessé de bouger le temps de me décocher un grand sourire. Cet air de gamin et cet espace entre les incisives… Avec ce sourire, il faisait de moi ce qu’il voulait. J’étais raide dingue de Zach depuis la classe de seconde, mais il n’avait jamais fait attention à moi. Ça devait faire deux mois qu’il savait que j’existais, pas plus. Mes parents ne me laissaient pas sortir souvent, mais au mois de juillet, j’ai eu le droit de dormir chez Lyssa et on s’est échappées pour se rendre à une soirée. C’est là que Zach est entré en scène, et depuis, on sortait ensemble.

Je devenais douée pour faire le mur dans le dos de mes parents.

— Désolée, bébé, a murmuré Zach avant de m’embrasser.

La douceur de ses lèvres taquines m’a aussitôt détendue. Après avoir ajusté sa position, il m’a de nouveau pénétrée, cette fois plus lentement. Là, il a touché juste et je me suis contractée quand il a forcé l’entrée.

Comme il sentait qu’il franchissait une barrière, il a marqué une pause.

J’ai ouvert les yeux pour les poser sur lui. Au moment où nos regards se sont croisés, j’ai su que je n’aimerais jamais un type comme j’aimais Zachary Barrett.

— Prête ? a-t-il chuchoté.

J’ai hoché la tête et il s’est enfoncé d’un coup. Un cri de douleur m’a échappé. Ses hanches me maintenaient fermement sous lui et je haletais, sous le choc. Lorsqu’il s’est retiré, j’ai voulu en profiter pour reprendre mon souffle, mais il revenait déjà à la charge. Comme un bourrin. Aïe !

— Bordel, t’es étroite, a-t-il soufflé.

Il s’est redressé en appui sur ses bras, a rejeté la tête en arrière, et s’est mis à me pilonner, les paupières closes et le visage crispé.

Qu’est-ce que tu croyais, ma vieille ?

Je n’étais pas débile, je ne m’attendais pas au nirvana pour ma première fois. Faut pas croire ce que disent les romans d’amour. Quoique, je m’attendais à plus douloureux. Mais je ne prenais pas mon pied pour autant.

Zach a accéléré le rythme et j’ai tourné la tête sur le canapé pour observer le petit appartement. Si j’avais bien compris, le frère de Zach vivait ici. Il nous l’avait prêté pour la soirée. Ce devait être notre soirée spéciale en amoureux. Je m’attendais à des fleurs, à une musique de fond, du vin, quelque chose. Quelle idiote ! Zach avait commandé une pizza et sorti des bières du frigo de son frère.

— Aïe, ai-je encore grommelé quand il s’est arrêté en faisant la grimace.

— Je vais gicler, a-t-il dit, tout haletant.

J’ai senti son sexe frémir, voire tressaillir. Étrange sensation. Très étrange. On était loin de ce qu’on voit dans les films.

C’est donc ça, la réalité ?

Ah.

— Oh putain, c’est trop bon !

La porte d’entrée s’est ouverte au moment où Zach s’effondrait entre mes cuisses. Aveuglé par son orgasme, ce benêt n’a rien remarqué. Mais moi, impuissante, je ne pouvais que regarder avec horreur l’homme qui poussait la porte.

Je ne connaissais pas ce type, mais ce ne pouvait pas être le frère de Zach, il était bien trop différent. Zach était un peu plus grand que moi, mais ce gars-là ? Il n’était pas grand, il était immense. À voir ses muscles saillants, il bossait dur. Et avec ses mains.

Il portait une veste en cuir couverte d’écussons et un vieux tee-shirt usé. Son jean était taché d’huile de moteur, ou un truc dans le genre. Il tenait un pack de douze bières. Ses cheveux bruns étaient coupés court façon militaire. Il avait un piercing à la lèvre, deux anneaux à l’oreille gauche et un autre à la droite, comme les pirates. Son sourcil aussi était percé. Il était sacrément canon, et pourtant, on ne pouvait pas non plus dire qu’il était beau. Il portait de grosses bottes noires et la chaîne accrochée à son portefeuille pendait sur sa hanche. Il avait un bras recouvert d’une manchette tatouée. Sur l’autre, il arborait un crâne menaçant sur des lames entrecroisées.

Il s’est arrêté dans l’entrée pour nous observer en secouant la tête.

— Je t’ai pourtant dit de ne plus t’incruster chez moi, a-t-il calmement déclaré.

Zach a brusquement levé la tête et s’est mis à pâlir. Son corps entier se raidissait, à une exception près. J’ai d’ailleurs senti l’exception glisser hors de moi avec un long filet gluant. Bordel, on n’avait même pas pris la peine d’approcher une boîte de mouchoirs.

Beurk.

Cela dit, comment étais-je censée savoir que nous aurions besoin de mouchoirs ?

— Merde, a lâché Zach d’une petite voix étranglée. Ruger, je peux tout t’expliquer…

— Ferme-la plutôt, l’a interrompu son frère en claquant la porte derrière lui avant de s’approcher.

Je voulais me cacher le visage sous le torse de Zach, liquéfiée de honte.

Des fleurs, c’était trop demander ?

— Putain, mais elle a quel âge ? Douze ans ? a lancé Ruger avec un coup de pied dans le canapé.

Les coussins ont vibré sous moi et Zach en a profité pour se redresser. Vite, j’ai plaqué les mains entre nous pour me soustraire au regard de son frère.

Et merde !

Ensuite, les choses ont dérapé.

Sans me quitter des yeux, le grand frère – Ruger ? on dirait un nom de chien – s’est penché au-dessus de moi pour attraper une couverture rangée derrière le canapé.

Il l’a jetée au niveau de mon bassin.

Avec un grognement, j’ai mesuré l’ampleur de ma honte. J’avais les cuisses écartées et la jupe retroussée jusqu’à la taille. Il avait tout vu. Tout. Ce qui devait être la plus belle soirée de ma vie se transformait en cauchemar. Je voulais rentrer chez moi et chialer dans mon oreiller.

— Je vais prendre une douche, profitez-en pour foutre le camp, a ordonné Ruger en se plantant face à son petit frère qui rentrait la tête dans ses épaules. Et toi, morveux, ne t’approche pas de mon appartement.

Sur ce, il est parti dans la salle de bains au bout du couloir et a claqué la porte derrière lui. On entendait déjà l’eau couler dans la douche. Zach s’est levé d’un bond en grommelant dans sa barbe.

— Quel salaud. Je déteste ce mec.

— C’est ton frère ?

— Ouais. Une enflure.

Je me suis assise pour remettre mon tee-shirt en place. Heureusement que je l’avais gardé. Zach adorait me peloter les seins, mais les choses étaient allées très vite ce soir-là. Dans une chorégraphie un peu gauche, j’ai réussi à me lever en gardant la couverture autour de moi le temps de redescendre ma jupe. Où était passée ma culotte ? Sous les coussins ? Non. En revanche, j’ai trouvé le moyen de poser ma main dans la belle tache qu’on y avait laissée.

Je me sentais pire qu’une prostituée. J’étais au fond du gouffre.

— Et merde ! a gueulé Zach derrière moi, et j’ai brusquement tourné la tête. Bordel, j’arrive pas à le croire !

— Quoi ?

Il avait les yeux écarquillés.

— Le préservatif s’est déchiré. Cette foutue capote a lâché ! C’est la pire soirée de ma vie. T’as intérêt à ne pas te retrouver en cloque.

Visiblement, une fois au fond du gouffre, on peut encore creuser.

L’air me manquait. Zach me tendait le morceau de caoutchouc dégueulasse que je contemplais en faisant la grimace. Quand on a la poisse, on l’a jusqu’au bout.

— Tu t’y es mal pris ?

Il a haussé les épaules sans répondre. Après un long silence, j’ai relativisé.

— On ne risque rien. C’est vrai, quoi, je viens d’avoir mes règles. On ne tombe pas enceinte juste après les règles, si ?

— Non, je crois pas, a balbutié Zach en me fuyant du regard. J’écoutais pas en cours de biologie. Et puis, j’utilise des capotes chaque fois et ça n’a jamais craqué.

Le souffle court, j’ai senti les larmes me piquer les yeux.

— Tu m’as dit que c’était seulement ta deuxième fois.

Il a fait la grimace.

— Je l’ai jamais fait avec une fille que j’aimais, a-t-il essayé de se rattraper en jetant le morceau de latex pour me prendre les mains.

La matière visqueuse sur ses doigts me répugnait et je voulais m’écarter, mais quand il m’a attirée contre lui pour me prendre dans ses bras, je me suis effondrée.

— Hé, ça va aller, murmurait Zach en me caressant le dos alors que je reniflais dans son tee-shirt. Tout va s’arranger, tu verras. Pardon de t’avoir menti. J’avais peur que tu me mettes un vent si tu apprenais que j’ai été con quand j’étais plus jeune. Les autres filles, elles ne représentent rien du tout pour moi. Y a que toi qui comptes, bébé.

— D’accord, ai-je bredouillé, reprenant mes esprits.

Même s’il m’avait menti, au moins, il l’assumait. Les couples sérieux traversent tout le temps ce genre d’épreuves, pas vrai ?

— Hum, on devrait se barrer, ai-je suggéré. Ton frère a l’air furax. Pourtant, tu disais qu’il t’avait laissé une clé.

— Ma belle-mère a un double et je l’ai fauché en douce, a admis Zach avec un haussement d’épaules. Il était censé sortir en ville ce soir. Tiens, prends la pizza.

— On ne devrait pas lui en laisser une part ?

— Qu’il aille se faire voir. C’est mon demi-frère, on n’a même pas le même sang.

Génial.

J’ai récupéré mes chaussures pour les enfiler, puis attrapé mon sac à main et le carton de pizza. Je n’avais toujours pas retrouvé ma culotte, mais l’eau de la douche cessait de couler.

Il fallait déguerpir, et vite.

Zach a lancé un regard vers la salle de bains et m’a fait un clin d’œil en s’emparant du pack de bières laissé sur le comptoir.

— Allez, on se casse, a-t-il lâché en me prenant par la main pour m’attirer vers la porte.

— Tu voles sa bière ? T’es sérieux ?

Je commençais à avoir mal au bide.

— Ce n’est qu’un con, s’est indigné Zach, le regard noir. Lui et son foutu club de moto, ils croient qu’ils valent mieux que tout le monde. Ce n’est qu’un groupe de criminels débiles et il en fait clairement partie. La bière, je parie qu’il l’a volée. Et puis, contrairement à nous, il a assez de thunes pour s’en racheter. Viens, on emporte le pack chez Kimber, ses parents sont partis pour le Mexique.

Nous avons descendu l’escalier de l’immeuble au pas de course et traversé le parking jusqu’au pick-up de Zach. C’était une vieille Ford King Ranch en ruine, mais au moins, c’était spacieux. On la prenait souvent pour des soirées en amoureux, allongés dans la benne à l’arrière pour admirer les étoiles, se marrer et flirter. Parfois, on invitait trois ou quatre couples de potes : les filles s’asseyaient sur les genoux des mecs et tout le monde se roulait des pelles.

Ce soir-là, Zach n’avait pas assuré, mais ce n’était pas sa faute. Parfois, on se laisse surprendre par la vie, c’est comme ça. Il n’empêche que j’étais toujours aussi raide dingue de lui.

— Attends.

Je l’ai arrêté dans son élan alors qu’il ouvrait la portière du côté du chauffeur. Sur la pointe des pieds, je lui ai planté un long baiser sur les lèvres.

— Je t’aime.

— Moi aussi, je t’aime, poupée, a répondu Zach en chassant une mèche derrière mon oreille.

Chaque fois qu’il faisait ça, je fondais. Avec lui, je sentais qu’il ne pouvait rien m’arriver.

— Viens, on va siffler les bières. Cette soirée est partie en sucette. Bon sang, je hais mon frère.

Levant les yeux au ciel, j’ai laissé échapper un petit rire et me suis dépêchée de faire le tour de la voiture.

Évidemment, mon dépucelage s’était fait dans la précipitation. Au moins, c’était derrière nous, maintenant. Zach était amoureux de moi, c’était l’essentiel.

Mais quand même, dommage pour la culotte.

Je l’avais spécialement achetée pour l’occasion.

 

 

Huit mois plus tard

 

Ruger

 

— Merde, c’est ma daronne. Je dois prendre l’appel, a crié Ruger en montrant son portable à Mary Jo, assise à table en face de lui.

Le concert n’avait pas commencé mais le bar était plein à craquer et il entendait que dalle au téléphone. Depuis qu’il était prospect chez les Reapers, il sortait très peu. Pour faire partie intégrante du club, il fallait bosser d’arrache-pied. Entre ça et son job chez le prêteur sur gages, il ne comptait plus ses heures.

Sa mère le savait, elle n’appelait qu’en cas d’urgence.

— Salut, m’man ! Attends, je sors, a-t-il hurlé dans le combiné en se dirigeant à longues enjambées vers l’extérieur.

Tout le monde se bousculait pour le laisser passer, ça l’amusait. D’accord, il était bâti comme une armoire à glace, mais depuis qu’il portait un gilet de biker, c’était le pied. Ces losers étaient prêts à plonger sous la table quand ils voyaient l’insigne du club sur son gilet.

— C’est bon, maman, je suis dehors, a dit Ruger en s’écartant de la foule agglutinée devant l’entrée du Iron Horse.

— Jesse, Sophie a besoin de toi.

— Comment ça ?

Il a jeté un œil à sa moto garée dans la rue. Un type rôdait. Allait-il vraiment oser s’approcher de sa bécane ? Je ne ferais pas ça à ta place…

— Alors, t’y vas ? a insisté sa mère.

Mince, elle parlait depuis tout à l’heure.

— Excuse-moi, m’man. J’ai pas écouté.

— Je viens d’avoir Sophie au téléphone, elle était en panique, a répété la mère. Ces gosses font n’importe quoi. Elle est allée à une beuverie avec ton frère et elle pense être en plein travail. Zach a trop bu pour la conduire aux urgences et elle a des contractions, elle ne peut pas prendre le volant non plus. Je vais tuer ce gamin, je te jure ! Je n’arrive pas à croire qu’il l’ait emmenée à cette soirée à un moment pareil.

— T’es sérieuse ? Fait chier !

— Jesse, ne sois pas grossier avec moi, a-t-elle aboyé. Tu peux y aller ou pas ? Je suis encore à Spokane, il me faut au moins une heure pour rentrer. Si t’es occupé, je me débrouillerai, je passerai des coups de fil.

— Attends une minute. C’est prématuré, non ?

— Oui, un peu, a répondu sa mère, tendue. Je voulais appeler une ambulance mais Sophie maintient que c’est juste des contractions de Braxton Hicks. Tu sais que les ambulances coûtent une fortune, elle a peur de la facture. Elle veut retourner chez elle, mais je pense qu’elle serait mieux à l’hôpital. Tu peux l’emmener, oui ou non ? Je te rejoindrai aux urgences dès que j’arriverai en ville. J’ai un mauvais pressentiment, Jesse. Au téléphone, ça n’avait pas du tout l’air de Braxton Hicks.

— Ouais, je vais l’emmener, a promis Ruger en se demandant ce que pouvaient bien être ces « Braxton Hicks ».

Mary Jo sortait du bar, elle lui a décoché un sourire désolé. Depuis quelque temps, elle était habituée aux coups de fil en urgence et aux changements de programme.

— Ils sont où ? a demandé Ruger à sa mère.

Dès qu’il a eu l’information, il a raccroché et s’est approché de sa copine en haussant les épaules. Quelle poisse ! Il avait prévu une nuit de folie avec elle, et pas au club. Pour une fois, il n’aurait pas dit « non » à un peu d’intimité. Et puis, Mary Jo était plus bandante que jamais.

— C’est le club ? a-t-elle interrogé d’une petite voix.

Elle n’était pas du genre à faire de scène, et tant mieux.

— Non, c’est la famille. Mon imbécile de demi-frère a mis sa copine en cloque et voilà qu’elle a des contractions. Elle doit aller à l’hôpital, je vais l’emmener.

Mary Jo a écarquillé les yeux et a dit dans un souffle :

— Tu ferais mieux d’y aller. Je vais rentrer en taxi. Ça craint ! Quel âge elle a ?

— Elle vient d’avoir dix-sept ans.

— Bordel, a-t-elle frissonné d’horreur. Je ne me vois pas avec un gosse à cet âge-là. Rappelle-moi plus tard, d’accord ?

Ruger lui a donné un baiser bref mais puissant. En réponse, elle lui a serré la bosse qui déformait son jean. Dans un grognement, il s’est senti bander. Décidément, il avait vraiment besoin de baiser…

Au lieu de ça, il a rejoint sa moto.

 

La beuverie se tenait à mi-chemin vers Athol, dans un champ que Ruger squattait à l’époque du lycée. Le pick-up de Zach n’était pas difficile à repérer. Sophie était à côté de la voiture et la lumière du crépuscule éclairait ses traits tirés. Elle a grimacé en se recroquevillant soudain sur son gros ventre et en poussant un grognement. La pauvre était terrifiée.

Ruger a garé sa moto dans le champ. Il faudrait la laisser là toute la soirée : pour Sophie, impossible de chevaucher l’engin dans cet état. Et merde ! Des petits malins risquaient de trébucher dessus. Sophie était blanche comme un cachet d’aspirine. Pas le temps de rêvasser. Elle devait monter en voiture et partir tout de suite. Agacé, Ruger a cherché son frère du regard.

Qu’est-ce qu’une jolie fille comme elle pouvait bien trouver à Zach ? Avec ses longs cheveux aux reflets roux et ses beaux yeux verts, elle dégageait une douceur féminine à l’état pur. Une douceur qui l’avait fait fantasmer plus d’une fois, la bite à la main. Même enceinte jusqu’aux dents au milieu d’une fête dans un champ, elle était canon.

Mais beaucoup trop jeune pour lui.

Quand elle l’a vu, elle a fait la grimace, une main dans le dos pour se redresser. Les contractions devaient se calmer. Ruger savait qu’elle ne pouvait pas le voir en peinture, et il ne lui en voulait pas. Leur rencontre était tombée au pire moment possible et sa relation fraternelle avec Zach en avait pris un sacré coup. Ruger n’aimait pas la façon dont il traitait leur mère, ni le train de vie qu’il menait. Le pire, c’est que ce petit con faisait déjà n’importe quoi dans le dos de Sophie.

Il ne méritait pas une fille comme elle. Pauvre bébé, il n’avait pas tiré le ticket gagnant du meilleur papa.

— Ça va ?

Il s’est approché de Sophie et s’est baissé pour la regarder dans les yeux. On y lisait la panique totale.

— J’ai perdu les eaux, a-t-elle murmuré d’une voix rauque. Les contractions sont beaucoup trop rapprochées. Je ne comprends pas, ce devrait être beaucoup moins rapide pour un premier enfant. Il faut aller à l’hôpital, Ruger. Je n’aurais jamais dû venir ici.

— Sans blague, a-t-il marmonné. T’as les clés ?

Elle a secoué la tête.

— Demande à Zach, il est près du feu de camp. On ne devrait pas plutôt appeler une ambulance ? Oh…

Elle s’est encore pliée en gémissant.

— Attends-moi là, je vais chercher Zach. Si je t’emmène, tu seras plus vite aux urgences qu’avec une ambulance.

Appuyée contre la portière, elle poussait des râles de douleur. Ruger s’est dirigé vers le feu de camp où Zach était par terre, à moitié dans les vapes.

— Lève-toi, imbécile, lui a ordonné Ruger en le soulevant par le col. Les clés, dépêche-toi.

Zach a ouvert ses yeux vitreux. Il s’était vomi dessus, le porc. Des gamins du lycée se sont approchés, les yeux écarquillés avec leurs grands gobelets en plastique remplis de bière bon marché.

— Tant pis.

Ruger a plongé la main dans la poche de son frère. Pourvu qu’il ne les ait pas paumées ! Sa main était beaucoup trop proche de la queue de Zach à son goût. Il a sorti les clés et laissé son frère retomber lourdement dans la terre.

— Si tu veux voir naître ton mioche, tu ferais mieux de ramener tes fesses, l’a prévenu Ruger. Parce que moi, je ne vais pas t’attendre.

Sur ce, il est reparti vers la Ford, a ouvert la portière et a aidé Sophie à grimper à l’arrière. Dans un bruit de sac à patates, Zach s’est affalé dans la benne du pick-up pour éviter le regard de son frère.

Quel petit con !

Ruger a allumé le moteur et passé la première, prêt à foncer. Finalement, il a remis le point mort et est sorti en trombe pour courir à sa moto. Il avait un kit de premiers secours dans les sacoches. Des trucs basiques, mais ça pouvait être utile. Une fois retourné derrière le volant, il a pris la direction de l’autoroute. Son regard ne quittait pas le rétroviseur pour surveiller Sophie. La pauvre haletait, et elle s’est soudain mise à hurler.

Les cheveux se dressaient sur la tête de Ruger.

— Merde, je crois que je dois pousser ! s’est-elle écriée. Oh, bon sang, ça fait un mal de chien ! Je n’ai jamais eu aussi mal. Roule plus vite, il faut qu’on arrive aux urgences…

Sa voix s’est tue tout d’un coup et elle s’est remise à gémir. Ruger a écrasé la pédale d’accélérateur en se demandant si Zach avait de quoi s’accrocher dans la benne. Impossible de le voir dans les rétroviseurs, il était dans l’angle mort. Peut-être bien qu’il s’était évanoui.

Ou peut-être qu’il s’était fait éjecter par les secousses. De toute façon, Ruger s’en foutait.

Ils arrivaient presque à l’autoroute quand Sophie a crié :

— Arrête-toi ! Arrête la voiture !

Ruger s’est garé sur le bas-côté. Pitié, faites que ce soit une fausse alerte ! Il a tiré le frein à main et s’est retourné vers Sophie. Elle agonisait, les yeux fermés et les joues violettes, penchée en avant en poussant des grognements.

— Une ambulance ? a-t-il interrogé d’une voix sinistre.

Elle a lentement hoché la tête. Au téléphone, l’urgentiste demandait le détail de la situation. Après avoir tout expliqué, Ruger a enclenché le haut-parleur et jeté le combiné sur le siège. Il est ensuite sorti du pick-up pour ouvrir la portière arrière.

— Je suis avec vous, Sophie, a dit le médecin du SAMU. Tenez bon. Les secours partent de Hayden, ils seront bientôt là.

À la contraction suivante, Sophie a émis un cri étouffé.

— Il faut que je pousse, sanglotait-elle.

— L’ambulance arrive dans dix minutes, lui a indiqué la praticienne. Pouvez-vous tenir jusque-là ? Ils ont tout ce qu’il faut pour vous aider.

— Putain ! a hurlé Sophie en serrant la main de Ruger si fort qu’il ne sentait plus ses doigts.

— Bien. Il est peu probable que l’enfant naisse avant l’arrivée des secours, mais je veux que vous soyez prêt au cas où, Ruger.

La femme médecin avait une voix si calme qu’elle semblait avoir fumé un joint. Comment faisait-elle ? Ruger l’enviait, lui était au bord de la crise cardiaque.

— Sophie a besoin de vous, poursuivait-elle. La bonne nouvelle, c’est que l’accouchement est une chose naturelle, son corps sait ce qu’il doit faire. Si le bébé naît si vite, c’est signe que l’accouchement se déroulera dans de bonnes conditions. Avez-vous de quoi vous laver les mains ?

— Ouais, a murmuré Ruger. Lâche-moi une seconde, Sophie.

Elle secouait la tête mais il a quand même libéré sa main pour attraper le kit de premiers secours et en sortir des lingettes minuscules. Il s’en est frotté les doigts avant d’essayer d’en faire autant avec ceux de Sophie.

Avec un hurlement, elle lui a fichu un coup de poing au visage.

Waouh, la gamine avait une sacrée droite ! Ruger a rapidement repris ses esprits, la pommette endolorie.

Nouvelle contraction.

— C’est un prématuré ! s’est écriée Sophie. Je ne peux pas faire autrement, faut que je pousse maintenant !

— Pour quand est prévu l’enfant ? a demandé le médecin alors que la pauvre fille poussait de longues plaintes.

— Dans un mois, à peu près, a répondu Ruger. C’est encore trop tôt.

— Bien. Le plus important sera que l’enfant respire. Ne le laissez pas tomber par terre s’il naît avant l’arrivée des secours. Vous devrez l’attraper. Maintenant, gardez votre calme. Le bébé peut mettre une heure à sortir, en particulier lorsqu’il s’agit d’un premier enfant. Mais par précaution, trouvez quelque chose de chaud pour le couvrir si Sophie accouche maintenant. Vous vérifierez la respiration du bébé. S’il respire bien, posez-le sur la poitrine nue de sa mère, à plat ventre contre elle, peau contre peau. Ensuite, couvrez-le de ce que vous pouvez. Ne tirez pas sur le cordon ombilical, coupez-le ou faites un nœud, mais ne tirez pas. N’approchez pas les mains du canal génital. Si le placenta est expulsé, couvrez l’enfant avec.

C’est alors que Ruger a pris conscience de ce qui lui arrivait.

Sophie allait pondre ici, au bord de la route. Son neveu allait naître.

Ici, tout de suite.

Merde, il fallait d’abord lui enlever son pantalon.

Elle portait des leggings et Ruger tirait dessus en prenant soin que Sophie reste allongée sur la banquette. Ça ne fonctionnait pas et sa position n’était pas géniale.

— Il faut que tu sortes de là.

Même si elle secouait la tête comme une furie, les dents serrées, Ruger l’a prise dans ses bras pour la mettre debout. Ensuite, il a tiré sur ses leggings trempés et sa culotte est venue avec. Un pied, puis l’autre, et voilà. Libérée du tissu collant.

Et maintenant ?

Sophie a crié, les traits tordus de douleur, et s’est effondrée à ses pieds, assise en tailleur à côté du pick-up.

Mince, il fallait trouver de quoi tenir le bébé au chaud.

Autour de lui, rien ne pourrait faire l’affaire, alors Ruger a jeté son gilet dans la voiture et retiré son tee-shirt. Il en avait des plus sympas, mais au moins, il était propre. Le jeune homme avait pris une douche et s’était changé juste avant de rejoindre Mary Jo.

Sophie poussait encore et encore, se tordait dans tous les sens et enfonçait les ongles dans les épaules du biker. Pas de doute, il aurait de beaux hématomes le lendemain, et peut-être même quelques griffures. Bref, on s’en foutait. La voix calme du médecin les encourageait et leur assurait que l’ambulance serait là dans cinq minutes. Sophie n’écoutait pas, submergée par la douleur, et proférait de nouveaux râles à chaque contraction.

— Pouvez-vous voir la tête du bébé ? a demandé la femme au téléphone.

Ruger s’est tétanisé.

— Quoi, vous voulez que je regarde ?

— Oui.

Lui, il n’en avait pas du tout envie. Mais Sophie avait besoin de lui. Le gosse aussi, d’ailleurs. Il s’est alors penché pour regarder entre ses cuisses.

Et là, il l’a vue.

Une petite tête avec une touffe de cheveux noirs sortait du corps de la jeune fille. Oh, bordel !

Sophie a pris une longue inspiration, s’est agrippée de plus belle à ses épaules, et a hurlé en poussant une dernière fois.

Le miracle est arrivé.

Comme en transe, Ruger a passé les mains autour de la perfection ultime du genre humain alors que le bébé glissait de sa maman pour atterrir dans ses paumes. Les cuisses couvertes de sang, Sophie s’est mise à chialer de soulagement.

— Que se passe-t-il ? s’inquiétait le médecin au bout du fil.

Au loin, une sirène approchait.

— Le bébé vient de sortir, a murmuré Ruger, sous le choc. Je le tiens dans mes mains.

Il avait déjà vu naître un veau, mais n’avait jamais vécu un truc pareil.

— Est-ce qu’il respire ?

De petits yeux bleus ronds comme des billes se sont ouverts pour la toute première fois et se sont posés sur Ruger. Un regard étonné et magnifique. Ils se sont ensuite refermés et le bébé a pincé ses lèvres fines, pris une longue inspiration et poussé un hurlement perçant.

— Ouais, putain. Le gosse va bien.

En levant le petit, il a regardé Sophie qui a esquissé un sourire hésitant avant de tendre les bras. Son visage radieux, même couvert de larmes et tiré par la fatigue, était la deuxième plus belle chose qu’il ait jamais vue au monde.

La première, c’étaient ces minuscules yeux bleus.

— Tu t’en es bien sortie, ma belle, a-t-il murmuré à Sophie.

— Ouais, j’ai assuré, pas vrai ?

Elle a délicatement embrassé le front du petit garçon.

— Coucou, Noah. C’est maman, lui a-t-elle chuchoté. Je vais prendre bien soin de toi, c’est promis. Je serai toujours là pour toi. Toujours.



Chapitre premier

Sept ans plus tard

Seattle, dans l’État de Washington

 

Sophie

 

Pour une dernière soirée à Seattle, ce n’était pas la joie.

Ma baby-sitter numéro un, ma baby-sitter d’urgence et ma seconde baby-sitter d’urgence étaient toutes les trois fiévreuses. Heureusement, l’une de mes nouvelles voisines a proposé de garder Noah. Sans elle, j’étais fichue. Je ne la connaissais pas très bien, mais on était voisines depuis un mois sans la moindre embrouille.

C’était de la folie, je sais. Mais quand on élève seule son gamin, on fait ce qu’on peut.

En arrivant, Dick m’a engueulée parce que j’étais en retard pour mon service. Je me suis gardée de lui dire que j’avais failli ne pas venir du tout à cause de Noah.

Non, je ne l’appelle pas Dick parce que ça veut dire « bite » en anglais – même si c’est effectivement une tête de bite. En fait, le pauvre se nomme vraiment Dick.

Ce soir-là, j’ai compris pourquoi il était d’une humeur de chien : sur les six serveuses, seules deux se sont pointées. Deux avaient la fièvre, comme la moitié de la ville, et deux étaient en rencard. En tout cas, c’est ce que je supposais. Pour excuse officielle, l’une a choisi l’histoire de sa – cinquième – grand-mère morte et l’autre celle du tatouage qui s’est infecté.

À croire qu’on ne vendait pas de Bacitracine dans les pharmacies de son quartier.

La soirée commençait mal et ça ne s’est pas arrangé. Sur scène, le groupe mettait le feu, mais les alcooliques qui se dandinaient au milieu des tables ne me facilitaient pas la tâche. Avec l’équipe au complet, on aurait été rincées, mais à deux, c’était carrément de l’esclavage. Pour couronner le tout, on avait embauché un groupe local qui ramenait son public de fans : la plupart étant des étudiants fauchés, on récoltait des pourboires de misère.

À 23 heures, j’étais déjà crevée et j’avais la vessie pleine à craquer. J’ai donc filé aux toilettes. Les rouleaux de papier étaient déjà vides. Quelle surprise… Je savais que personne n’avait le temps de les recharger. J’ai sorti mon téléphone. Deux messages sur le répondeur. Un de Miranda, ma baby-sitter du soir, et un de Ruger, le presque beau-frère le plus flippant du monde.

La poisse.

Commençons par Miranda. J’ai porté le combiné à mon oreille. Pourvu qu’il n’y ait pas de souci. Dick ne me laisserait jamais partir plus tôt que prévu, même pour une urgence. Le message de Ruger attendrait.

« J’ai peur, maman, » disait la voix de Noah.

Je me suis tétanisée.

« J’ai pris le téléphone de Miranda et je me suis caché dans le placard. Il y a un méchant monsieur dans le salon. En plus, il fume à l’intérieur. Il a voulu me faire fumer aussi, et ils n’arrêtent pas de se moquer de moi. Il voulait me chatouiller et me faire asseoir sur ses genoux. Là, ils regardent un film où il y a des gens tout nus et moi, je n’aime pas ça. Je ne veux pas rester ici, je veux rentrer à la maison. Je veux que tu rentres à la maison aussi, maman. Viens me chercher, s’il te plaît. Viens tout de suite. »

Sa voix chevrotait comme s’il ne voulait pas montrer qu’il pleurait. Et puis, ça a coupé.

J’ai pris plusieurs inspirations pour recouvrer la maîtrise de mon pouls lancé à cent à l’heure. Apparemment, le message datait de trois quarts d’heure. Mon estomac s’est noué à m’en donner la nausée. Après m’être ressaisie, je suis sortie des W.-C. Le pas titubant, je me suis approchée du comptoir où Brett, le barman, gardait la clé de nos vestiaires.

— Je dois rentrer, mon fils a des problèmes. Dis-le à Dick.

Sur ce, je me suis dirigée vers la sortie en me frayant un chemin parmi les étudiants ivrognes. J’avais la main sur la poignée quand on m’a attrapé le bras et on m’a forcée à me retourner. Mon patron était là, sourcils froncés.

— Où crois-tu aller comme ça, Williams ?

— C’est une urgence, ai-je répondu. Je dois rentrer immédiatement.

— Si tu me lâches maintenant avec le bar bondé comme ça, tu ne reviens plus jamais, m’a menacée Dick.

Je me suis approchée pour le regarder de haut, chose facile quand on sait qu’il mesure à peine plus d’un mètre cinquante. Quand je suis de bonne humeur, je l’imagine en hobbit.

Ce soir, c’était un troll.

— Je dois m’occuper de mon fils, ai-je froidement rétorqué de ma voix anti-troll la plus effrayante possible. Lâchez mon bras tout de suite. Je me casse.

 

Le chemin du retour m’a paru durer trois plombes.

Je composais le numéro de Miranda en boucle mais personne ne décrochait. Quand je suis arrivée au pied de notre vieil immeuble, j’ai grimpé les marches en bois quatre à quatre jusqu’au dernier étage, tremblante de peur et de fureur. Miranda vivait juste en face de mon petit studio. Mes cuisses et mes mollets souffraient de l’escalier interminable, mais j’aimais le fait qu’on soit les seules résidentes sur ce palier. En tout cas jusqu’à aujourd’hui.

Ce soir, l’étage isolé m’apparaissait sinistre.

De l’autre côté de la porte que je martelais, j’entendais de la musique et des grognements sourds. Pas de réponse. J’ai frappé plus fort en me demandant s’il me faudrait casser cette foutue porte. Elle s’est enfin ouverte sur un grand gaillard torse nu et pantalon déboutonné. Il avait le ventre gras et les yeux injectés de sang. J’ai senti une odeur de joint et d’alcool.

— Ouais ? a-t-il articulé en chancelant.

J’ai voulu regarder derrière lui mais il me bloquait la vue.

— Mon fils Noah est ici, je viens le récupérer, ai-je répondu.

Cet imbécile aurait son compte plus tard. Pour l’instant, je devais me concentrer sur l’essentiel.

— Ah, ouais. Je l’ai complètement oublié. Entre.

D’un pas de côté, il m’a laissée passer. Le studio de Miranda n’était pas plus grand que le mien, j’aurais donc dû repérer Noah tout de suite. Au lieu de ça, je suis tombée sur ma voisine futile, affalée sur le canapé, le sourire niais. Ses fringues étaient froissées et sa jupe longue de hippie était remontée au-dessus de ses genoux écartés. Son téléphone était posé sur la table basse, près d’une pipe à eau improvisée à partir de stylos en plastique, de papier aluminium et d’une bouteille de soda. Des flacons vides gisaient tout autour – à croire que la fumette ne lui suffisait pas pour passer du bon temps pendant qu’elle échouait lamentablement dans son rôle de baby-sitter pour mon fils de sept ans.

— Miranda, où est Noah ?

Elle m’a regardée d’un air ahuri.

— Qu’est-ce que j’en sais ? a-t-elle bredouillé.

— Il est peut-être sorti, a suggéré l’autre imbécile en allant se servir une énième bière dans le frigo.

Mon cœur battait la chamade, je commençais à paniquer.

Dans son dos, le type avait un énorme tatouage qui ressemblait à celui de Ruger, sauf que celui-ci disait « Devil’s Jacks » au lieu de « Reapers ». Un club de bikers. Ça sentait le roussi. Les clubs de motards, c’est toujours mauvais signe, n’en déplaise à Ruger.

J’y repenserais plus tard. Pour l’instant, concentration. Je devais retrouver Noah.

— Maman ?

Sa petite voix tremblait. J’ai regardé frénétiquement autour de moi jusqu’à l’apercevoir enfin qui rentrait par la fenêtre donnant sur la rue. Oh, putain ! Je me suis approchée de lui, tout doucement. Au quatrième étage, mon fils s’était caché au-dehors, sur l’escalier de secours. Un seul geste brusque et il s’écrasait sur le trottoir.

Je l’ai attrapé fermement par les poignets et l’ai tiré vers l’intérieur avant de le serrer dans mes bras. Il s’est accroché à moi comme un petit chimpanzé. Tout en lui caressant le dos, je lui ai murmuré que je l’aimais très fort et que, c’était promis, je ne l’abandonnerais plus jamais comme ça.

— Y a pas de quoi en faire un drame, a marmonné Miranda en faisant de la place sur le canapé pour son imbécile de petit copain. C’est une sortie de secours, il risquait que dalle. Et puis, on est en plein mois d’août, fait pas froid. Le petit va très bien.

J’ai fermé les paupières en respirant profondément, histoire de garder mon sang-froid. Et puis, quand je les ai rouverts, j’ai remarqué le film porno à la télévision.

Mes yeux se sont détournés de la vision d’horreur, une femme siliconée qui se tapait quatre mecs en même temps. Là, c’était la goutte d’eau. J’étais furieuse.

Quelle garce ! Miranda le paierait très cher.

— C’est quoi, ton problème ? a-t-elle encore bredouillé.

Je n’ai pas pris la peine de lui répondre, l’essentiel étant de sortir mon fils de là en un seul morceau. Ma voisine aurait son compte le lendemain.

D’ici là, je me serais peut-être calmée, parce que dans l’immédiat, j’étais tentée de mettre fin à son existence de misérable cafard.

J’ai porté Noah dans le couloir. Sans le faire tomber, j’ai réussi à ouvrir ma porte d’entrée. Je m’impressionnais, parce que mes mains tremblaient sous le coup de la colère. Et puis, j’étais rongée par la culpabilité.

J’avais trahi mon fils.

Mon petit garçon avait besoin de moi, et au lieu de le protéger, je l’avais abandonné à une droguée qui aurait pu mettre sa vie en danger. Être mère célibataire, ça craint.

 

Il a fallu un long bain chaud, une heure de câlins et quatre jolies histoires pour endormir Noah.

Quant à moi, je pouvais dire « adieu » au sommeil.

La chaleur étouffante n’aidait pas. Pas un seul brin d’air dans ce satané studio. Après une heure à suer dans le noir et surveiller son petit torse qui se soulevait au rythme de sa respiration, j’ai abandonné. Je me suis servi une bière et me suis affalée dans le canapé, la tête pleine de projets. D’abord, tuer Miranda. Sinon, soit déménager, soit pousser cette grognasse à partir. Autre solution : appeler les flics.

Pourquoi ne pas jeter cette traîtresse et son copain junkie dans la gueule du loup ? Ils méritaient un petit séjour derrière les barreaux.

Mais le type faisait partie d’un club de motards. Pas de flics, c’était trop dangereux. Les bikers sont rarement en bons termes avec les bleus. Et puis, j’étais certaine qu’une fois la caution payée, lui et ses copains motards n’hésiteraient pas à me rendre visite pour me le rappeler. Sans parler des services de protection de l’enfance qui viendraient mettre leur nez dans mes affaires.

J’aimais Noah de tout mon cœur et j’aurais fait n’importe quoi pour lui. J’étais une mère du tonnerre. À l’heure où d’autres filles de mon âge sortaient s’amuser en boîte, je l’emmenais au parc et lui lisais des histoires. Pour mon vingt et unième anniversaire, au lieu de faire la tournée des bars, je tenais Noah la tête au-dessus de la cuvette des toilettes parce qu’il avait chopé une grippe intestinale. Quels que soient mes problèmes, ils passaient au second plan. J’étais présente pour mon fils chaque jour et lui faisais sentir combien je l’aimais.

Mais sur le papier, c’était moins convaincant : mère célibataire, père absent, pas de famille pour m’épauler, un studio miteux, sûrement au chômage à partir de ce soir… Qu’en penseraient les services de protection de l’enfance ? Ils me reprocheraient sûrement d’avoir laissé mon fils à Miranda.

Je ne savais plus quoi faire. Après une longue gorgée de bière, j’ai finalement rallumé mon téléphone dont la petite lumière clignotait encore. Je n’avais toujours pas écouté le message de Ruger. J’ai soupiré. Je détestais l’appeler. Il mettait un point d’honneur à venir voir Noah régulièrement et nous accordait beaucoup de temps, mais n’empêche, sa présence me mettait mal à l’aise. Ce n’était pas un secret, Ruger ne m’aimait pas. À mon avis, il me reprochait d’avoir saboté sa relation avec Zach. Et je ne pouvais pas le nier, j’avais ma part de torts dans cette histoire. Bref, je devais penser à autre chose.

Ça devenait une habitude.

J’aurais préféré que Ruger me craigne, mais apparemment, c’était trop lui demander. Je n’existais pas à ses yeux, il avait d’autres chats à fouetter.

Et encore, ce n’était pas le plus frustrant. Il fallait que Ruger soit le type le plus sexy que je connaisse. Il respirait le muscle et le goût du risque avec ses tatouages, ses piercings et sa Harley noir corbeau. Le genre de mec à entrer dans un endroit et à imposer le respect. Il suffisait de le regarder pour comprendre que c’était un gros dur et qu’il pouvait bien prendre ce qu’il voulait sans jamais dire « merci » ni « pardon ».

J’ai eu le béguin pour lui pendant des lustres. Il avait beau courir après les petits culs de toutes les femmes de moins de quarante ans dans le secteur, il ne s’est jamais aperçu que je le reluquais. Enfin si, il s’en est aperçu une fois, et ça ne s’est pas très bien terminé.

Ruger avait le mérite de ne jamais venir accompagné de l’une de ses garces du club, et je l’en remerciais. N’empêche qu’il méritait le titre de « pire salope du nord de l’Idaho ». Mais au masculin.

Notre relation en restait là.

Je devais avoir autant de charme qu’un ours mal léché, parce que, quand il nous rendait visite, ce cavaleur lubrique monté comme un dieu préférait traîner avec mon fils de sept ans plutôt qu’avec moi.

J’ai poussé un soupir et ai appuyé sur le bouton vert.

« Sophie, décroche, bordel ! fulminait-il, aussi froid et autoritaire qu’à son habitude. Noah vient de m’appeler. J’ai discuté une minute avec lui pour essayer de le calmer, mais une conne s’est mise à gueuler et lui a arraché le téléphone des mains. Quand j’ai rappelé, personne n’a répondu. Je ne sais pas à quoi tu joues, mais ton gosse a besoin de toi. Grouille-toi d’aller le chercher. Tout de suite ! Je te jure que s’il lui arrive quoi que ce soit… Crois-moi, t’as pas envie de le savoir, Sophie. Alors t’as intérêt à me rappeler quand tu l’auras récupéré. Pas d’excuse qui tienne. »

À genoux par terre, j’ai laissé tomber le portable pour me masser les tempes du bout des doigts.

La cerise sur le gâteau. Après tout ça, j’allais maintenant devoir me coltiner la leçon de morale de M. La-moto-n’est-pas-un-crime. Aucun doute, il n’allait pas me rater. Quand il était de bonne humeur, Ruger faisait déjà peur. Je ne l’avais vraiment énervé qu’une fois, et j’en faisais encore des cauchemars la nuit. En même temps, il n’avait pas tort. Au moment où mon fils avait le plus besoin de moi, je n’avais pas décroché. Heureusement que Ruger lui avait parlé. En tout cas, ma liste de soucis était assez longue sans lui.

Mais je ne pouvais pas le laisser comme ça. Il m’avait traitée de chienne la dernière fois que je l’avais vu, et peut-être qu’il avait raison, mais il fallait vraiment être une chienne pour le laisser s’inquiéter pour Noah toute la nuit. Ce serait le torturer, le pauvre. J’ai donc appuyé sur le bouton « Rappel ».

— Il va bien ? a demandé Ruger sans s’encombrer d’un « bonjour ».

— Oui, je l’ai ramené à la maison. Je n’ai pas pu décrocher parce que j’étais au boulot, mais je suis partie dès que j’ai eu son message. Il l’avait laissé trois quarts d’heure plus tôt. De toute façon, tout va bien. On a eu de la chance, il ne s’est rien passé. À première vue, en tout cas.

— Tu es sûre que ce connard ne l’a pas touché ?

— Noah m’a dit qu’il avait essayé de le chatouiller et de le faire asseoir sur ses genoux mais il s’est échappé en courant. Ces imbéciles étaient tellement stone qu’ils n’ont même pas remarqué qu’il s’était caché. Quand je suis arrivée, il était dehors sur l’escalier de secours.

— Putain…, a juré Ruger. C’était haut ?

— Quatrième étage, ai-je répondu, les yeux fermés de honte. C’est un miracle qu’il ne soit pas tombé.

— Bon, je suis au volant, on se rappelle plus tard. Ne le laisse plus jamais seul, t’as compris ? Sinon, t’auras affaire à moi.

— Ouais.

J’ai raccroché et ai posé le téléphone sur la table. Les murs semblaient se refermer sur moi, j’étouffais. En silence, j’ai donc rampé jusqu’à la fenêtre à guillotine. Le vieux bout de bois s’est ouvert dans un grincement, et j’ai passé la tête au-dehors pour observer la rue et respirer un peu d’air frais. Les bars fermaient et les gens marchaient en riant comme si tout allait au poil.

Et si je n’avais pas écouté ma messagerie ? Ces gens soûls et joyeux auraient-ils levé le regard pour découvrir un petit garçon agrippé à une sortie de secours ? Et s’il s’était endormi, il aurait pu glisser, non ?

Noah serait mort sur le trottoir à cette heure-ci.

J’ai terminé ma bière avant d’en ouvrir une autre et me suis assise pour la boire d’un trait. La dernière fois que j’ai regardé l’heure, il était 3 heures du matin.

 

Le jour n’était pas encore levé quand un bruit m’a réveillée.

Noah ?

Une main s’est posée contre ma bouche et une stature imposante s’est couchée sur moi pour me plaquer au canapé. L’adrénaline a fait effet trop tard, car je pouvais lutter autant que je le voulais, mon assaillant me maintenait captive. Noah occupait toutes mes pensées, il dormait juste au bout de la pièce. Je devais me battre et survivre pour mon fils, mais je n’arrivais pas à bouger et il faisait trop noir pour y voir quoi que ce soit.

— T’as peur ? a susurré une voix rauque à mon oreille. Tu te demandes si tu survivras jusqu’au matin ? Et ton fils ? Je pourrais te violer avant de te tuer et envoyer le gamin à un pédophile attardé. Tu ne pourrais rien faire pour m’en empêcher, pas vrai ? Comment tu comptes le protéger dans ce trou à rats, Sophie ?

Merde, je connaissais cette voix.

Ruger.

Il ne me ferait aucun mal. Salaud.

— Je n’ai même pas eu à forcer pour ouvrir le loquet de ce taudis, a-t-il poursuivi en bougeant légèrement au-dessus de moi pour me montrer combien j’étais impuissante. Ta fenêtre est ouverte, comme celle du couloir. Je n’ai eu qu’à longer la rampe de secours pour rentrer, ce qui veut dire que n’importe qui aurait pu en faire autant. Y compris le gros malade qui a déconné avec mon petit tout à l’heure. Il est encore dans le bâtiment, le camé ? Je vais me le faire, Sophie. Tu me promets de la mettre en veilleuse ? Si tu hoches la tête, j’enlève ma main. N’effraie pas Noah, compris ?

J’ai agité la tête aussi clairement que j’ai pu en m’efforçant de calmer mon pouls lancé à cent à l’heure entre la trouille qu’il m’avait donnée et la colère que je sentais déjà bouillonner en moi.

De quel droit osait-il me juger ?

— Si tu cries, je te fais taire.

J’ai encore secoué la tête. Il a alors retiré sa main et j’ai repris mon souffle en clignant des yeux. Est-ce que ça valait la peine de me jeter sur lui pour le mordre jusqu’au sang ? Probablement pas. Le poids de Ruger m’écrasait de la tête aux pieds, même ses jambes couvraient les miennes. Mes bras s’enfonçaient dans les coussins du canapé. Je n’avais pas le souvenir qu’il m’ait un jour volontairement touchée. Pas depuis quatre ans, en tout cas. Tant mieux, parce que Ruger avait le don de mettre mon cerveau sur pause. Avec lui, mon corps prenait les manettes.

La dernière fois que j’ai suivi mes pulsions, je me suis retrouvée en cloque.

Mon fils était la plus belle chose qui me soit arrivée, mais ça ne justifiait pas que je laisse ma libido réfléchir à ma place. Après m’être enfin libérée de Zach, je ne suis sortie qu’avec des types aussi rassurants que barbants. J’ai eu trois amants dans ma vie, et deux sur trois étaient aussi gentils que mollassons. Je n’avais pas besoin d’un mec comme l’oncle biker de mon fils pour me compliquer l’existence. Le problème, c’est que je sentais son odeur familière, ce mélange d’huile de moteur et de sueur masculine, et ça provoquait immanquablement une réaction entre mes cuisses.

Même furieuse, j’avais envie de Ruger.

D’ailleurs, c’était souvent dans les moments de colère qu’il m’excitait le plus. Pas de bol, parce qu’il me mettait souvent hors de moi. La vie serait tellement plus simple si je le détestais. Ce type n’était qu’un salaud.

Un salaud qui aimait profondément mon fils.

Et là, il était allongé sur moi. J’avais une envie folle de lui donner un coup de boule, mais, en même temps, une fuite de chaleur embarrassante me mouillait la culotte. Comment faire ? Il était gigantesque, dur comme un roc, et… sur moi. Ruger avait toujours maintenu une distance entre nous. Le message était passé, il pouvait me libérer maintenant qu’il m’avait fait comprendre ce qu’il fichait là, mais pas du tout. Au lieu de ça, il s’est mis à remuer encore et s’est redressé sur les coudes de chaque côté de mon visage pour me maintenir captive.

Sa jambe est passée au-dessus de la mienne pour se loger entre mes cuisses. Beaucoup trop intime. J’ai voulu refermer les genoux sur lui, mais il a froncé les sourcils et collé ses hanches au creux des miennes.

Pas bon. Pas bon du tout. Quelle injustice ! En refermant les jambes sur lui, j’ai senti augmenter l’afflux sanguin qui battait contre mes tempes. J’ai commencé à me tortiller. Il fallait qu’il s’écarte, et vite. En même temps, je me demandais si je pourrais atteindre sa braguette en glissant une main entre nous deux.

Ce type était aussi addictif que l’héroïne, un moyen sexy et délicieux d’être foutue au réveil.

— Ne bouge pas, a-t-il murmuré d’une voix tendue. Estime-toi heureuse que ma bite soit aussi bien placée. Quand je dis que j’ai envie de t’étrangler, je suis sérieux, Sophie. Mais mon envie de te baiser pèse son poids dans la balance.

Je me suis figée.

J’avais bien entendu ? Pourtant, on avait un accord. Enfin, pas officiellement, mais on le suivait tous les deux scrupuleusement. Ça ne l’empêchait pas de m’écraser avec ses hanches et de laisser son sexe grossir tout contre mon ventre. Mes muscles intimes se sont aussitôt contractés pour me provoquer une vague de désir brûlant. C’était injuste. Les sentiments étaient à sens unique. Je rêvais de lui et il m’ignorait totalement. En plus, on faisait comme si rien ne s’était jamais passé entre nous.

J’ai passé la langue sur mes lèvres et les yeux de Ruger n’en ont pas manqué une miette. Impossible de deviner ce qu’il pensait dans l’obscurité à peine percée par la lumière que filtraient les rideaux de la fenêtre.

— Tu ne le penses pas, ai-je murmuré.

Il a plissé les paupières et m’a dévorée du regard comme un lion repère la gazelle à la traîne dans le troupeau. Hum… Les lions mangent vraiment les gazelles ? C’était un rêve, ou quoi ?

Réfléchis.

— Ça ne te ressemble pas, Ruger. Tu te rends compte de ce que tu viens de dire ? Laisse-moi me relever, on va discuter.

— Détrompe-toi, j’en pense chaque mot, a-t-il rétorqué, très en colère. Mon gosse était en danger et sa mère avait disparu dans la nature. J’ai passé des heures en voiture pour traverser toute la région. Pendant tout ce temps, je me demandais si on avait torturé ou même tué notre gamin. Quand j’arrive enfin ici, je te retrouve dans un taudis à la serrure déglinguée en bas, avec toutes les fenêtres ouvertes au dernier étage. Je me faufile et je te découvre sur le canapé, dans les vapes, à moitié nue et à puer la bière.

Il a enfoui son visage dans mon cou et pris une profonde inspiration en remuant des hanches. Un vrai délice. C’était si bon que j’en avais mal à l’entrecuisse.

— J’aurais pu le kidnapper facilement, a-t-il ajouté en relevant la tête, tandis que son regard de braise me brûlait. Si je pouvais le faire, n’importe qui le pouvait aussi, et ça me met en rogne. Alors tu vas t’asseoir et attendre tranquillement que je me calme, parce que là, je suis d’humeur à faire des conneries. Et au fait, cesse de me dicter ce que je pense ou ce qui me ressemble, compris ?

Les yeux écarquillés, j’ai hoché la tête. Ruger ne plaisantait pas. Sans me quitter du regard, il s’est mis à bouger sur moi pour mettre ses deux jambes entre les miennes, ce qui me laissait sentir toute la longueur de son sexe contre mon bas-ventre. J’étais à sa merci, il me possédait de toute sa puissance. Un flash-back insensé m’est revenu de ce fameux soir où Zach m’avait dépucelée dans l’appartement de Ruger.

Je me revoyais sur le canapé, les cuisses écartées, à regarder ma vie s’écrouler.

Retour à la case départ.

Encore prise d’une poussée d’adrénaline, j’avais besoin de me calmer, moi aussi. Il m’avait fait peur, bordel, et maintenant ce salaud s’amusait à m’exciter. Le désir venait se mêler vicieusement à la crainte qu’il avait installée dans mon système nerveux deux minutes plus tôt. Et puis, je ne pouvais pas bouger. Ruger a baissé la tête près de la mienne et s’est mis à grogner en se frottant contre moi. Un besoin traître et bestial me faisait gémir et frémir tout à la fois. Son poids contre mon clitoris me donnait un plaisir parfaitement déplacé.

La garce qui sommeillait en moi connaissait un moyen infaillible de relâcher la tension.

Ruger devait lire dans mes pensées parce qu’il a retenu sa respiration. Il a commencé à pousser plus fort et à frotter doucement sa bite contre la fine épaisseur de coton de ma culotte. Ni l’un ni l’autre ne parlaient, mais lorsque j’ai soulevé les hanches pour savourer un peu plus la sensation, il s’est raidi.

Mauvaise idée, me suis-je dit en me cambrant sous son corps, les yeux fermés. J’avais envie de lui depuis des années. Chaque fois que je le voyais, je m’imaginais secrètement avoir sa queue à l’intérieur de moi.

Le problème, c’est que si jamais on couchait vraiment ensemble, il me regarderait avec son air fier insupportable. Il ne serait même pas mal à l’aise, cet imbécile. On devait arrêter ça immédiatement. Mais c’était vraiment trop bon. Son odeur m’enivrait et chacun de ses muscles forçait pour me garder captive comme un papillon en cage. Son nez est venu se frotter à mon oreille et il a baissé la tête pour poser un long baiser langoureux au creux de mon cou, frôlant ma peau de ses lèvres, si bien que j’ai dû me mordre la langue pour ne pas gémir. En me tortillant sous son emprise, j’ai eu comme une révélation. J’avais envie de lui tout de suite.

Je me fichais bien de savoir que les papillons capturés meurent quand on leur enfonce un pieu dans le corps.

— Maman ?

Merde.

Ma voix est restée coincée dans ma gorge. J’ai toussé. Le souffle de Ruger me réchauffait la joue. Mon corps tout entier se gonflait d’un caprice sexuel et, en se redressant, l’enfoiré s’est lentement frotté contre mon bassin par pure provocation.

Salaud.

— Oui, mon chéri, ai-je enfin répondu à Noah faiblement. Hum, je suis à toi dans une seconde, d’accord ? On a de la compagnie.

— C’est tonton Ruger ?

Le tonton en question m’a caressée une dernière fois avant de se redresser. Je me suis assise tant bien que mal et me suis frotté les bras. La voix de Noah aurait dû jeter un froid glacial sur ma libido, mais non. Je rêvais encore de la rigidité de Ruger entre mes cuisses.

— Je suis là, petit homme, lui a-t-il dit en se levant pour lui ébouriffer les cheveux.

Dans la pâle lumière du matin, je l’ai admiré en regrettant qu’il ne ressemble pas plutôt à mon ex-patron Dick. Mais non, Ruger mesurait presque un mètre quatre-vingt-cinq de muscles et de charme agaçant avec sa façon de me narguer en me faisant comprendre qu’il pouvait bien devenir tueur en série, ses fossettes et son petit cul me feraient toujours mouiller pour lui. Il lui est arrivé de porter la crête iroquoise, mais ces derniers temps, il retrouvait la coupe courte qu’il entretenait lui-même au rasoir à l’époque où on s’était rencontrés, avec une épaisseur plus drue sur le dessus.

Entre sa stature imposante, ses piercings, son gilet du club en cuir noir et ses manchettes tatouées sur les deux bras, il aurait pu poser pour l’affichette « Wanted » d’un western. Noah aurait dû être terrifié par un homme comme lui, mais le petit ne semblait pas remarquer l’allure effrayante de son oncle. Il n’avait jamais eu peur de lui. Jamais.

— J’ai promis de venir te chercher, tu te souviens ? a repris Ruger d’une voix douce.

Noah s’est levé du lit. Il a titubé jusqu’à son oncle et a réclamé un câlin. Le biker a soulevé mon fils et l’a regardé bien en face, d’homme à homme. Il avait toujours traité Noah d’égal à égal, pas comme un bébé ignorant.

— Tu vas bien, mon pote ?

Mon petit garçon a acquiescé avant de le prendre au cou pour le serrer fort dans ses bras. Ruger était son dieu absolu, et il le lui rendait bien. La scène m’a coupé le souffle.

J’ai toujours cru que Zach serait le héros de mon fils. De toute évidence, je me trompais.

— Je suis fier de toi, petit homme.

Je me suis levée pour les rejoindre, mais Ruger m’a tourné le dos. Il voulait un instant d’intimité, c’était clair. Pour que Noah se sente bien en sécurité, je n’ai pas rechigné. Mais en voyant Ruger remettre mon fils au lit, j’étais curieuse d’écouter leur conversation.

— T’as bien fait d’appeler, l’ai-je entendu lui dire tout bas. Si jamais tu te retrouves dans ce pétrin, appelle-moi tout de suite. Ou appelle ta maman. Tu peux aussi téléphoner à la police. Tu te souviens comment on fait ?

— Le 911, a répondu Noah de sa petite voix endormie, et un bâillement l’a surpris, si bien qu’il s’est agrippé à l’épaule de Ruger. Mais, tonton, je dois seulement appeler les policiers pour les urgences. Je ne savais pas si j’avais vraiment des problèmes.

— Si un méchant te touche, c’est une urgence, a grommelé Ruger. Mais t’as fait de ton mieux, t’as fait ce que je t’ai dit. Tu t’es caché, et c’est très bien, petit homme. Maintenant, allonge-toi et rendors-toi, d’accord ? Demain matin, je vous emmène chez moi et tu ne verras plus jamais ces gens ni cet endroit. Mais pas tout de suite, il faut d’abord te reposer.

Hein ?! J’en suis restée bouche bée.

Quand il a tiré la couverture sur Noah, je fulminais déjà. Quelques secondes plus tard, mon bébé dormait déjà, épuisé par cette soirée. J’ai enfilé une robe de chambre et ai attendu que Ruger revienne. Les bras croisés, j’étais prête pour le face-à-face.

Il a levé un sourcil en m’examinant de la tête aux pieds de son air lubrique. Cherchait-il à me convaincre par le sexe ? Ça expliquerait son petit jeu de séduction de tout à l’heure sur le canapé.

— Je t’ai dit de ne pas m’énerver. T’as déjà oublié ?

— Pourquoi tu as raconté à Noah qu’il habiterait chez toi ? Tu ne peux pas lui faire ce genre de promesses.

— Je l’emmène avec moi à Cœur d’Alene, a-t-il imposé sans laisser de place à la discussion.

La tête inclinée, il était paré pour la prise de bec. Ses veines ressortaient sur son large cou et ses biceps se sont durcis quand il a croisé les bras, imitant ma posture. Quelle injustice ! Un homme aussi agaçant aurait dû être petit et gros avec des poils dans les oreilles. En tout cas, qu’il soit sexy ou pas, je ne pouvais pas le laisser faire. Ce n’était pas le père de Noah, il pouvait aller se faire voir.

— Je suppose que tu voudras venir avec lui et c’est très bien. Mais je refuse qu’il reste un jour de plus dans ce trou à rats.

J’ai doucement secoué la tête. En fait, j’étais plutôt d’accord pour l’appartement. On n’y était plus en sécurité, mais ce n’était pas une raison pour débarquer à l’improviste et faire sa loi. Je nous trouverais un autre appartement. Je ne savais pas encore comment, mais je trouverais.

Après tout, j’avais passé sept ans à aiguiser mon instinct de survie.

— Ce n’est pas à toi de prendre ce genre de décisions. Ce n’est pas ton fils, Ruger.

— La décision est pourtant prise. C’est peut-être pas mon fils, mais c’est mon petit mec. C’est mon mioche depuis la minute où il est né, et tu sais que j’ai raison. J’ai pas aimé que tu l’emmènes aussi loin de moi, mais t’as tes raisons et je les respecte. Maintenant, les choses ont changé. Ma mère est morte, Zach est parti, et cet endroit pourri n’est pas fait pour un petit garçon. Qu’est-ce qui est plus important dans ta vie que la sécurité de Noah ?

Je lui ai décoché un regard noir.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

— On se calme, m’a-t-il ordonné.

Il s’est invité dans mon espace vital et m’a forcée à reculer. Ce n’était qu’un jeu de pouvoir, de l’intimidation purement physique. La technique devait souvent fonctionner pour lui, parce que lorsqu’il me toisait comme ça, le moindre instinct de survie qu’il me restait me poussait à obéir docilement comme un petit chien. J’ai eu un frisson sous le nombril. Satanées pulsions charnelles.

— Tu m’as très bien compris, a poursuivi Ruger. Où passe l’argent de la pension alimentaire, Sophie ? Certainement pas dans le loyer de ce taudis. Et d’ailleurs, pourquoi t’es partie de l’autre appartement ? Il n’était pas génial, mais il y avait un parc et des jeux pour enfants. Quand tu m’as dit que tu partais, je pensais que c’était pour trouver mieux.

— Je me retrouve ici parce que l’autre propriétaire m’a virée pour loyers impayés.

J’ai vu sa mâchoire se serrer. La mine sombre, il m’a lancé un regard que je ne pouvais pas décrypter.

— Tu peux m’expliquer pourquoi je n’en ai jamais entendu parler ?

— Non, ai-je répondu franchement. Je ne te dirai rien parce que ça ne te regarde pas.

Raide comme un piquet, Ruger a pris plusieurs courtes inspirations. Comme les secondes passaient, j’ai compris qu’il s’efforçait de maintenir son calme. Je pensais l’avoir déjà vu en colère, mais la fureur qui émanait de lui n’avait rien à voir avec ce que j’avais connu. Je me suis mise à trembler. C’était l’un de mes problèmes avec Ruger. Parfois, il me faisait froid dans le dos. Et ce n’était rien comparé à ses copains du club.

Terrifiants.

Pour une femme dans mon cas, Ruger était un poison mortel, peu importait qu’il soit adorable avec Noah ou que mon corps ait une envie folle de se frotter à lui.

— Ce qui concerne Noah me regarde, a-t-il finalement articulé avec une lenteur maîtrisée. J’en fais une affaire personnelle. Si t’arrives pas à le comprendre, c’est ton problème. Mais demain, c’est fini. Je l’emmène chez moi où il sera en sécurité. Je ne veux plus jamais recevoir de coup de fil comme celui de ce soir. Bordel, t’as rien fait pour que ce studio soit sûr. Tu ne m’écoutes donc jamais ? Je t’ai pourtant prévenue qu’il fallait une alarme pour la fenêtre en attendant que je vienne installer un système de sécurité décent.

Le dos bien droit, j’ai pris mon courage à deux mains. S’il entendait que ma voix tremblait ou que je n’étais pas loin de me pisser dessus, il comprendrait que j’étais faible et foncerait dans la brèche.

— Premièrement, t’emmènes mon fils nulle part. Deuxièmement, ton connard de frère ne me verse plus de pension alimentaire depuis presque un an. Les allocations n’ont pas retrouvé sa trace pour le faire payer. J’avais beau travailler d’arrache-pied, je n’arrivais plus à payer le loyer de l’autre appartement. C’est moins cher ici, alors on a déménagé. Tu n’as aucun droit de me juger. Avec ce que je gagne, ce n’est pas évident de s’occuper d’un enfant. J’aimerais t’y voir, tiens. Et ces alarmes pour fenêtres coûtent un bras, Ruger.

Il avait encore les dents serrées.

— Zach travaille dans le pétrole dans le Dakota du Nord. Il gagne bien sa vie. Il y a deux mois, je l’ai appelé pour parler de la santé de maman. Il m’a dit que tout se passait bien entre vous deux.

— Il a menti ! ai-je fulminé. Il ment tout le temps, Ruger. C’est pas nouveau, que je sache !

Je me suis soudain sentie fatiguée. Chaque fois que je pensais à Zach, j’étais fatiguée, mais le sommeil ne résoudrait pas mes problèmes. Mon ex venait tout le temps me hanter en rêve et je me réveillais en hurlant.

Ruger s’est tourné pour s’approcher de la fenêtre où il s’est appuyé en observant rêveusement la rue. Ouf, il semblait enfin se calmer. S’il n’avait pas été aussi sexy sous le clair de la lune couchant, mon univers aurait peut-être recouvré un semblant de logique.

— Non, je suppose que ça ne devrait pas être une surprise, a-t-il marmonné après un long silence. On sait tous les deux que c’est un gros naze. Mais t’aurais dû m’en parler. Je n’aurais pas laissé la situation s’enliser comme ça.

— Ce n’était pas ton problème. On s’en sortait bien. En tout cas jusqu’à ce soir. Mes baby-sitters ont toutes chopé la grippe qui circule en ce moment. J’ai commis une erreur. Je ne la referai plus.

— Pour ça, on est d’accord, a affirmé Ruger.

Il s’est tourné pour me toiser, la tête inclinée sur le côté et le regard perçant. Je me suis aperçue à cet instant qu’il avait changé. Certains de ses piercings manquaient à l’appel. Ça ne l’avait pas adouci pour autant, son attitude était plus glaciale que jamais.

— Cette erreur, tu ne la feras pas deux fois, c’est clair. Avoue que t’arrives plus à joindre les deux bouts toute seule, Sophie. Au club, y a plein de nanas qui adorent les gosses. Elles te donneront un coup de main. On forme une famille. Quand l’un de nous a des problèmes, les autres débarquent en renfort.

J’allais répondre ce que j’en pensais quand on a entendu trois petits coups à la porte. Ruger a quitté la fenêtre pour aller ouvrir.

Un mec balèze est entré. Il était encore plus grand que Ruger, c’est dire. Il portait un jean délavé, un tee-shirt noir et un gilet en cuir avec le même type d’écussons que Ruger, dont celui avec son nom et un diamant rouge où était inscrit « 1 % ».

Tous les Reapers arboraient cet insigne. Ma copine Kimber m’avait dit un jour qu’ils étaient tous hors la loi. Je voulais bien la croire.

Ses cheveux noirs longs jusqu’aux épaules et ses traits fins lui donnaient l’allure d’un acteur de cinéma. Il portait sous le bras une pile de cartons pliés assemblés par ce qui ressemblait à du fil de clôture.

De l’autre main, il tenait une batte de base-ball en aluminium et un rouleau de chatterton.

J’ai dégluti, prise de vertiges. Mes mains commençaient à suer – ouais, un vrai cliché. Mon pire ennemi venait nous sauver, et en prime, il était accompagné d’un complice. C’était bien le problème avec Ruger. Ce type était vendu en lot : quand on prenait un Reaper, on les prenait tous.

En tout cas, tous ceux qui n’étaient pas en taule.

— Je te présente Horse, l’un de mes frangins, a déclaré Ruger en refermant la porte. Il va nous aider à emballer ton foutoir. Ne fais pas de bruit et range tout ce que tu veux emporter. T’occuperas le sous-sol, chez moi. Je ne crois pas que t’aies déjà vu ma nouvelle baraque, a-t-il ajouté amèrement, comme pour me rappeler que j’avais décliné son offre de nous héberger au début de l’été, quand on était allés à Cœur d’Alene. En tout cas, l’étage est hors sol, il y a des fenêtres, une cuisine, tout ce qu’il faut. T’auras aussi ton propre patio. Noah aura toute la place pour jouer. C’est meublé, alors ne prends que les trucs que tu veux vraiment garder. Le reste de ce merdier peut demeurer ici.

Il a balayé la pièce d’un regard accusateur. En même temps, c’était surtout de la récupération, des trucs abandonnés près des bennes, ou, pour les plus jolies choses, des objets achetés d’occasion.

— Comment va le petit ? a chuchoté Horse en posant les cartons contre le mur.

Il a levé sa batte en la faisant rebondir dans son autre main. Ses bras étaient impressionnants. La vie en club ne devait pas seulement comprendre les beuveries et les putains. À voir la carrure de Ruger et de son copain, ils devaient passer leur temps en salle de muscu.

— Il l’a touché, l’autre abruti ?

— Noah va bien, ai-je vite répondu, les yeux sur le rouleau de chatterton que Horse n’avait pas laissé avec les cartons. Il a eu peur, mais c’est fini. On n’a pas besoin de votre aide parce qu’on n’ira pas à Cœur d’Alene.

Horse s’est tourné vers Ruger en ignorant ma réponse.

— Il est encore là, le type ?

— Aucune idée, on verra. Sophie, montre-nous où est cet appartement.

— Qu’est-ce que vous comptez faire ? ai-je demandé en regardant leurs visages de marbre. Vous n’allez quand même pas le tuer !

— On n’est pas des meurtriers, a dit Ruger, d’une voix si douce qu’elle en était presque rassurante. Mais parfois, les connards comme lui ont un petit accident quand ils ne font pas bien attention. On n’y peut rien, c’est la vie. Montre-nous la porte.

Mes yeux se sont posés sur les grosses mains de Horse qui tenaient encore la batte et le rouleau de scotch qu’il caressait du pouce.

Et puis, j’ai repensé à Noah, agrippé sur une plate-forme branlante au quatrième étage, qui se cachait d’un « méchant monsieur » parce qu’il voulait le chatouiller et le faire asseoir sur ses genoux.

J’ai repensé aux bouteilles d’alcool qui jonchaient le sol, à la drogue et au film porno.

J’ai ouvert ma porte d’entrée et j’ai désigné celle de Miranda, juste au bout du couloir.

— C’est là.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



            		

              Page 48

            



            		

              Page 49

            



            		

              Page 50

            



            		

              Page 51

            



            		

              Page 52

            



            		

              Page 53

            



            		

              Page 54

            



            		

              Page 55

            



            		

              Page 56

            



            		

              Page 57

            



            		

              Page 58

            



            		

              Page 59

            



            		

              Page 60

            



            		

              Page 61

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg





